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Eh bien, dansez maintenant !

La Fontaine et la cour du roi

 

Béatrice Nicodème
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Chapitre 1 
Mission secrète

 

Fontainebleau, 17 août 1661

 

Perrette enfouit la tête sous son oreiller en grognant. Pourquoi sa mère parle-t-elle si fort en plein milieu de la nuit ? Puis soudain, prise d’un doute, elle entrouvre un œil. Pas du tout, ce n’est pas le milieu de la nuit. Il doit même faire grand jour, à en juger par la lumière qui traverse le rideau de l’alcôve où elle dort. Perrette bondit hors de son lit. Elle a promis aux fils de l’aubergiste de Fontainebleau de les retrouver à dix heures tapantes pour une partie de pêche en bord de Seine. Pourvu qu’ils ne partent pas sans elle !

Elle enfile à la hâte sa camisole1 de lin blanc et sa jupe beige à grandes poches en se demandant quelle bonne excuse elle va inventer pour obtenir l’autorisation de sortir. Sa mère n’est jamais à court d’idées pour l’occuper. Quand ce n’est pas jour de marché, de lessive ou de ménage, elle lui confie d’interminables travaux de couture. Car dame Laloy, la mère de Perrette, gagne sa vie comme marchande à la toilette à la cour du roi. Elle ne risque pas de se retrouver sans travail ! Ces dames de la Cour ont en effet pour principal souci d’être belles et séduisantes. Ou plutôt, chacune rêve d’être la plus belle et la plus séduisante de toutes, avec le secret espoir d’être remarquée par le roi. Tout le monde sait que Louis XIV est extrêmement sensible à la beauté et à l’élégance. Il leur faut donc les robes les plus à la mode, les dentelles les plus fines, les bijoux les plus rares, les fards capables de dissimuler la moindre imperfection de leur teint de porcelaine. Aussi dame Laloy court-elle de tous côtés du matin au soir, à la recherche de ce qui plaira à ces dames. Et, pour peu qu’elle repère un défaut au moment d’aller livrer ses dentelles et ses colifichets, elle met à contribution les doigts fins et habiles de Perrette.

Passe encore en hiver, quand on risque d’être transformée en statue de glace dès qu’on sort de la maison. Mais l’été ! Comment une jeune fille de quinze ans pourrait-elle rester enfermée à se piquer les doigts alors que le soleil brille, que les ruisseaux gazouillent, et que les garçons vous regardent comme si vous étiez la huitième merveille du monde ? Chaque matin, Perrette trouve une nouvelle excuse pour disparaître aussitôt après le petit déjeuner.

À présent, elle s’avance sur la pointe des pieds jusqu’au rideau et le pousse légèrement. L’alcôve qui lui sert de chambre donne dans la salle, face à la porte d’entrée. Sa mère est en train de discuter avec un jeune adolescent revêtu d’un justaucorps bleu. Vu son âge et les ornements de sa livrée, ce doit être un page. Il a les cheveux roux, un long nez pointu et l’air futé. « On dirait un renard », songe Perrette. C’est plus fort qu’elle, les humains lui rappellent presque tous des animaux. Sa mère, avec son visage large, ses gestes élégants et sa gourmandise, lui fait penser à une chatte. Et l’aubergiste, qui bavarde sans arrêt en faisant des gestes et n’a pas son pareil pour rouler ses clients, ressemble un peu à un singe.

Que vient faire ici de si bon matin ce page à l’allure de renard ? Perrette va sans doute le savoir bientôt puisqu’il s’en va. Dame Laloy, après avoir réfléchi un instant en se grattant derrière l’oreille comme un chat qui fait sa toilette, se dirige vers l’alcôve.

– Perrette ? Ah, tu es enfin levée ! Ça tombe bien, j’ai besoin de toi. Avale vite un bol de lait pendant que je te prépare du pain, un peu de lard et une poire à emporter.

– À porter chez qui ? s’étonne Perrette.

– J’ai dit à emporter, pas à porter ! Tu vas faire une longue route et tu ne mangeras peut-être rien d’autre jusqu’à ce soir ou même demain matin.

– Comment ça, une longue route ?

– Il faut que tu ailles à Vaux-le-Vicomte.

De déception, Perrette retourne vers son lit et s’y laisse tomber. Qu’est-ce que sa mère a encore inventé ? La journée est gâchée. Et d’ailleurs, où se trouve Vaux-le-Vicomte ?

– Où ça ? demande-t-elle.

– Au château de Vaux-le-Vicomte, la demeure du surintendant Fouquet. C’est à plus de sept lieues2 d’ici, peut-être même davantage.

– Plus de sept lieues !

– Ne t’inquiète donc pas, j’ai tout organisé. Tu n’auras qu’à être dans un quart d’heure au début de la route de Melun. Des paysans qui vont au marché devaient m’y prendre, tu iras à ma place. Une fois à Melun…

– Melun ? Mais c’est le bout du bout du monde !

La mère de Perrette lève les yeux au ciel.

– Au lieu de m’interrompre sans arrêt, tu ferais mieux de boire ton lait si tu ne veux pas être en retard. Bon, une fois à Melun, tu feras le reste de la route à pied. Si tu ne traînes pas, ça ne devrait pas te prendre plus d’une heure et demie. C’est ce que m’a dit la personne qui m’a confié le message.

– Quel message ?

Dame Laloy sort de sa manche une lettre cachetée et la brandit devant elle.

– Celui-ci. Donc, une fois à Melun, tu demandes la route de Meaux. Quand tu arrives à Rubelles, tu continues pendant environ trois cents toises3 jusqu’à ce que tu voies une route qui oblique vers la droite. Elle conduit directement au château.

– Et si je me perds ?

– Eh bien, tu demanderas ton chemin ! Quand tu arriveras au château, tu iras parler à monsieur Fouquet en personne. En personne, tu m’entends ? C’est très important.

– Et comment est-ce que je le reconnaîtrai ?

– Tu n’auras qu’à demander à un valet de te conduire jusqu’à lui. Il sera forcément là puisqu’il donne ce soir une fête somptueuse. Même le roi y est convié, alors j’imagine d’ici l’agitation… En tout cas, il faudra te débrouiller pour que le surintendant ait ce message le plus tôt possible, et faire en sorte qu’on ne te voie pas le lui remettre. Tu as bien compris ?

– Ah là là, que de mystères ! Tu ne crois pas que je devrais me procurer une arme pour le cas où quelqu’un voudrait m’assassiner ?

– Cesse donc de rire de tout, ma fille. Figure-toi que monsieur Fouquet est en grand danger. Si la personne qui a écrit ce message dit vrai, ses ennemis envisagent de profiter de la fête pour l’empoisonner.

– L’empoisonner ? Quelle horreur !

– Tu vois d’ici les conséquences que cette affaire pourrait avoir. Si cet homme me doit la vie, il saura sûrement me remercier. Or, figure-toi que je n’ai pas envie de vieillir dans cette masure. Ça nous fait de belles jambes d’être dans l’enceinte du magnifique domaine royal4 de Fontainebleau s’il faut supporter l’humidité du grand canal, un toit qui s’effondre et des fenêtres qui laissent passer l’air ! D’ailleurs, je commence à en avoir par-dessus la tête des humeurs des marquises et des comtesses.

– Je sais, maman, tu m’as dit tout ça mille fois. Tu rêves de tenir une auberge, et ce n’est pas en vendant des dentelles et des pommades que tu gagneras suffisamment d’argent pour en acheter une.

– Exactement ! Pourquoi crois-tu que je me suis débrouillée pour faire partie des personnes de confiance qui renseignent le surintendant sur ce qui se dit à la Cour ? Le seul moyen de m’enrichir, c’est de mériter la gratitude d’un grand personnage, riche et haut placé, et c’est le cas de monsieur Fouquet. Maintenant, dépêche-toi de te préparer si tu ne veux pas que la charrette parte sans toi.

Perrette soupire.

– Pourquoi est-ce que tu n’y vas pas, puisque tu avais prévu de te rendre à Melun ?

– Je ne demanderais pas mieux, figure-toi. Je serais même ravie de voir à quoi ressemble ce château qui, paraît-il, est une splendeur. Seulement, j’ai rendez-vous avec deux dames d’honneur de la reine. Alors je compte sur toi, hein ? Tu as bien tout ­compris ? Il ne faut surtout pas…

– Maman ! l’interrompt Perrette. Je ne suis pas complètement demeurée ! La charrette, Melun, la route de Meaux, Rubelles, Vaux-le-Vicomte, le château, le surintendant et personne d’autre… Et au fait, je rentrerai comment ?

– Tu verras ça avec le surintendant. Quand il aura cette lettre, je parie qu’il sera prêt à te payer un carrosse pour te reconduire ici, à moins qu’il ne te propose de passer la nuit au château. Allez, prends ce petit balluchon, ton fichu le plus épais pour le cas où tu rentrerais tard… Quoi, tu n’as pas mis de jupon ?

– Il fait beaucoup trop chaud.

– De toute façon, il n’y a plus une minute à perdre. Dépêche-toi donc !

Perrette est exaspérée. Elle adore l’aventure, mais seulement quand c’est elle qui décide de s’y lancer.





Chapitre 2 
L’insaisissable monsieur Fouquet

 

Le trajet en charrette est un vrai supplice. Accroupie contre un montant qui lui rabote le dos, secouée comme dans un panier à salade, Perrette passe deux heures horribles à serrer les dents pour ne pas vomir son petit déjeuner. Puis elle doit marcher pendant deux heures encore sur une route interminable, en pestant après le soleil qui lui donne mal à la tête. Elle doit demander plusieurs fois son chemin, et finalement il est une heure et demie bien sonnée quand elle arrive dans la cour d’honneur du château.

Elle est obligée d’admettre que sa mère a dit vrai… Grande sans être austère, majestueuse et pourtant accueillante, la demeure de monsieur Fouquet est toute en élégance et en harmonie. On n’a qu’une envie : y pénétrer et l’explorer. Et surtout, songe Perrette, partir à la recherche de la chambre la plus fraîche et d’un lit moelleux pour une longue sieste. Elle est certaine que ses joues sont rouges comme des pommes d’api et son visage luisant de transpiration ! Sans compter qu’elle meurt de faim. Mais mieux vaut se débarrasser tout de suite du fameux message. Avec un peu de chance, monsieur Fouquet donnera l’ordre de lui servir un repas plantureux pour la remercier. Si une fête a bien lieu ce soir, il doit y avoir dans les cuisines des monceaux de charcuteries succulentes, de volailles en sauce, de gâteaux et de crèmes. Sauf bien sûr si la mère de Perrette a été mal informée.

Mais non, il est visible qu’une grande réception se prépare. Des ordres résonnent de tous côtés, des domestiques transportent quantité de fauteuils et de tables, déroulent des tapis, époussettent les boiseries, accrochent des tableaux, vérifient qu’il ne manque pas une bougie aux lustres. La seule façon de passer inaperçue est de prendre l’air affairé d’une jeune femme de chambre à qui l’on a confié une tâche importante. Mais comment trouver monsieur Fouquet au milieu de tant de monde ? Perrette ne sait même pas à quoi il ressemble. Il a sûrement une perruque imposante, des collants impeccables et un maintien très digne. Autrement dit, il ressemble à n’importe quel gentilhomme. La voilà bien avancée !

Elle traverse le vestibule, passe une des portes et débouche dans un gigantesque salon ovale dont les fenêtres donnent sur le parc. Le plafond est aussi haut que les voûtes d’une cathédrale, la lumière qui pénètre par les grandes ouvertures cintrées dessine des allées de lumière sur le carrelage crème ponctué de petits losanges noirs. Tout autour de la salle, des bustes juchés sur des colonnes de marbre semblent surveiller les lieux. Une armée de valets est en train de dresser des buffets et de les recouvrir de nappes au point de Venise dégringolant jusqu’à terre. Perrette court vers eux et leur demande :

– Quelqu’un sait où est le maître ?

Elle n’obtient pour toute réaction que de vagues grognements d’ignorance. Agacée, elle se dirige vers une porte qui s’ouvre sur la droite. C’est un autre salon, nettement plus petit que le premier mais tout aussi beau, avec d’immenses tapisseries et des tentures couleur de framboises bien mûres. Là aussi on est en train d’installer des buffets, et Perrette n’obtient pas davantage de réponse à sa question. De plus en plus énervée, elle repère une porte qui ouvre sur une vaste chambre également décorée de tapisseries monumentales. Deux jeunes bonnes frottent le parquet à quatre pattes avec de gros chiffons. Évidemment, elles ignorent où se trouve le surintendant. Tout comme celles qui astiquent les imposants miroirs de la salle suivante.

– Peut-être dans le parc, suggère un jeune garçon qui vérifie les bougies des chandeliers.

Perrette retourne dans le grand salon pour sortir par la terrasse. Elle dévale les marches et court sur le gravier. Pelouses, massifs de fleurs et bosquets forment une véritable dentelle colorée, entourée de bois qui s’étendent très loin à l’horizon. Tout cela est bien beau, mais où trouver le surintendant dans pareille immensité ? Sa mère lui avait bien recommandé de remettre le message le plus tôt possible et de se montrer discrète. C’est réussi !

Soudain, à quelque distance, au bas d’une allée de sapins, elle entend éclater des sonneries de trompettes. Y aurait-il un concert ? En ce cas, monsieur Fouquet y assiste sûrement. Tout en s’efforçant d’oublier la chaleur et son estomac qui gargouille, Perrette court en direction de la musique. Et tombe en plein spectacle. Entourée de jets d’eau qui jaillissent vers le ciel, une femme déclame d’une voix chaude et puissante :

– Pour voir en ces beaux lieux le plus grand Roidu monde,

Mortels, je viens à vous de ma grotte profonde.

Faut-il en sa faveur que la Terre ou que l’Eau

Produisent à vos yeux un spectacle nouveau ?

Qu’il parle ou qu’il souhaite, il n’est rien d’impossible :

Lui-même n’est-il pas un miracle visible ?5

Perrette regarde autour d’elle. En fait, il doit s’agir plutôt d’une simple répétition, car la robe de l’actrice est tout ce qu’il y a de plus ordinaire.
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